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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- VIBRAYE  (Henri-Emmanuel HURAULT , marquis de), 5 septembre 1684 
 2.- CRÉCY (Louis-Alexandre VERJUS, marquis de), 6 janvier 1703 
 3.- ANTIGNY (Joseph-François de DAMAS , marquis d’), 6 mars 1719 
 4.- RUFFEY (François de DAMAS , marquis de), 8 juin 1736 
 5.- CHOISEUL-BEAUPRÉ  (Marc-Gabriel -Florent-Christophe, comte de), 1er janvier  
  1748 
 6.- LA TOUR D'AUVERGNE  (Nicolas-François-Jules, comte de), 11 novembre 1751 
 7.- BÉON (Jean-Antoine, vicomte de), 21 décembre 1761 
 8.- SENNEVOY (François-Marie, marquis de), 25 novembre 1766 
 9.- LA GRANDVILLE  (Louis-Mathieu BIDE , comte de), 11 novembre 1782 
 10.- AVARAY (Antoine-Louis-François de BEZIADE , comte d’), 10 mars 1788 
 11.- BOURG de VACHEROLLES (François-Joseph THORILLON  du), 25 juillet 1791 
 
 
Dans la seconde moitié de l'année 1684, LOUIS XIV , qui voyait se former contre lui l'orage 
d'une coalition générale, se mettait en mesure d'y résister. 
Pour rendre ses vieux corps d'infanterie disponibles, il créa au mois de septembre, sous des 
titres de provinces, trente nouveaux régiments qui devaient être employés surtout à la défense 
des places, et afin d'éviter que ces nouveaux corps, formés en bloc, n'eussent plus tard des 
contestations pour le rang à tenir entre eux, il eut la patience de signer chaque jour du mois de 
septembre, depuis le 1er jusqu'au 30, une ordonnance de levée. 
Le régiment de Boulonnais eut son tour le 5, et s'il se présente ici le premier, c'est que les 
réformes de 1762 ont fait disparaître les régiments de Flandre, de Berry, de Béarn et de 
Hainaut, qui le précédaient. 
Boulonnais demeura dans les garnisons jusqu'en 1690. Cette année, les nécessités de la guerre 
le firent appeler en Allemagne. 
A la fin de 1693, il quitta le Rhin pour les Alpes et il se conduisit bien à la Marsaglia. 
Il revint en 1695 en Alsace, fut employé sur la Meuse en 1696 et au siège d'Ath  en 1697. Le 
30 décembre 1698 il fut complété par l'incorporation des hommes du régiment de Villefort. 
Porté à deux bataillons le 1er février 1701, il occupe Bruges pour le nouveau roi d'Espagne. 
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En 1702 il est au combat de Nimègue et il prend ses quartiers à Gand. Il combat à Eckeren 
en 1703, passe au corps de la Moselle, commandé par M. de PRACOMTAL , et achève cette 
campagne sur le Rhin avec le duc de BOURGOGNE. 
Il sort de Strasbourg, 14 août, pour se rendre à Brisach, escortant 2 000 chariots de 
munitions, sert au siège de Brisach, et après la capitulation, 6 septembre, il est mis en 
garnison dans cette place. 
En 1704, Boulonnais suit le maréchal de TALLARD  en Bavière. 
Il est embrigadé avec Royal, dont il partage le sort à Hochstedt.Le 1er bataillon et le colonel y 
sont faits prisonniers ; le 2e bataillon parvient à s'échapper, et à son retour en France il est 
cantonné dans la Lorraine. 
En 1706, Boulonnais, rétabli sur le pied de deux bataillons, débute sur le Rhin, passe au mois 
de mai en Flandre, où il arrive après la bataille de Ramillies. 
En 1708, il fait partie des troupes destinées à s'embarquer sur la flotte du chevalier de 
FORBIN  pour passer en Ecosse ; le régiment fut même embarqué à Dunkerque ; cette 
expédition ayant reçu contre ordre, il rallia l'armée de Flandre et combattit à Audenarde dans 
la brigade de Picardie. 
Pendant le siège de Lille , il fit partie du corps du comte de LA MOTHE , chargé de faire une 
diversion dans la Flandre maritime. 
Boulonnais a servi avec Royal pendant la campagne de 1709 ; il était à Malplaquet. 
En 1702, il se trouve avec Limosin à la journée de Denain et aux sièges de Douai, du 
Quesnoy et de Bouchain. 
Passé à l'armée d'Allemagne après la paix d'Utrecht, on le voit à la prise de Landau, à 
l'attaque des lignes du général VAUBONNE  et au siège de Fribourg . Il fut ensuite mis en 
garnison à Toul, et réduit à un bataillon en 1715. 
En 1733, il est au siège de Kehl. 
En 1734 il se distingue au combat d'Ettlingen, où le lieutenant-colonel DUBOIS est très 
dangereusement blessé, et au siège de Philippsbourg. 
Il assiste en 1735, au combat de Klausen. En rentrant en France il est envoyé au fort Louis 
du Rhin. 
Boulonnais part de France en mars 1742 pour renforcer l'armée de Bavière. Il est d'abord 
placé à la garde du château de Wintzer . 
Il passe les mois de juin  et de juillet au camp de Nieder-Altach. Après la jonction des 
armées de Bavière et de Westphalie, il est embrigadé avec Royal. 
En septembre il marche avec le comte de CLERMONT  au secours de la garnison du château 
d'Hauss, puis il prend ses quartiers d'hiver à Passing. 
En mai 1743, il est un des onze bataillons placés sous les ordres du maréchal de 
SECKENDORF. Il revient sur le Rhin après le passage du Danube par l'archiduc CHARLES  
et prend garnison à Longwy. 
En 1744 il se trouve aux combats de Saverne et d'Augenheim et au siège de Fribourg . 
Il se rend en Flandre en 1746, sert aux sièges de Mons et de Saint-Ghislain, et combat à 
Raucoux avec le régiment d'Auvergne. 
Après cette bataille il est envoyé au secours de la Provence, et, chemin faisant, il organise son 
2e bataillon, rétabli par ordre du 11 novembre. 
Il est placé, en mars 1747, au camp de Guillestre ; le 19 juillet il déploie la plus grande 
bravoure à l'attaque des retranchements du col de l'Assiette, où le colonel de RUFFEY est 
blessé. Après cette sanglante et malheureuse affaire, le régiment se retire au camp de 
Castellane et va finir la campagne et la guerre en garnison à La Seyne. Il est de nouveau 
réduit à un bataillon le 15 novembre 1748. 
 

Au moment où commence la guerre de Sept ans, Boulonnais est en garnison en Bretagne. Il 
demeure attaché à la défense des côtes de cette province, et se trouvait à Saint-Malo lors des 
tentatives de bombardement que les Anglais firent sur cette ville; le 11 septembre 1758, ce 
fut lui qui contribua le plus à jeter les Anglais dans la mer à Saint-Cast. 
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Un corps considérable de troupes britanniques était parvenu à prendre terre, le 4, à Saint-
Lunaire . 
Ce corps s'était emparé de la position de Saint-Cast et s'y était rapidement entouré de 
retranchements. 
Le duc d'AIGUILLON , gouverneur de la province, réunit tout ce qu'il trouva sous sa main de 
troupes de ligne et de milices, mais il hésitait à attaquer avec si peu de monde un ennemi 
fortifié. 
Boulonnais, conduit par le colonel LA TOUR d'AUVERGNE , engage brusquement l'action 
et est suivi par les régiments de Brie et de Marboeuf. Il pénètre dans les retranchements 
malgré la mousqueterie des Anglais et le canon de leur flotte embossée à bonne portée, et 
force l'ennemi à abandonner sa position et à battre en retraite vers le rivage. Boulonnais 
harcèle alors sa gauche, la pousse à la mer, y entre à sa suite jusqu'à la ceinture, et pendant 
toute la durée du rembarquement, lutte corps à corps avec des hommes au désespoir. Le 
carnage fut affreux : 200 Anglais furent tués ou noyés ; un pareil nombre, qui ne put regagner 
les vaisseaux et qui cherchait son salut en grimpant à travers les rochers de la côte, fut pris 
après le combat. Boulonnais, qui avait toujours combattu sous les boulets de la flotte, fit aussi 
de grandes pertes. Son colonel y fut grièvement blessé. 
L'issue du débarquement de Saint-Cast, ainsi que celle des débarquements de Cette, de 
Lorient  et de Quiberon, dans un temps où il n'existait ni télégraphes, ni routes, ni voies 
rapides, autorise à douter de l'utilité pratique de cette sorte d'opérations, toujours très 
coûteuses, toujours très périlleuses pour ceux qui les entreprennent ailleurs qu'en pays 
absolument déserts. 
En 1761, le régiment fut embarqué pour Saint-Domingue, et c'est à cette circonstance qu'il dut 
d'échapper aux réformes de 1762, qui ont fait disparaître la plupart de ses contemporains. 
L'ordonnance du 30 avril 1762 le porta à deux bataillons et l'on y incorpora divers 
détachements d'autres corps alors stationnés aux colonies. 
Le règlement du 10 décembre suivant l'attacha au service des ports et colonies. 
 
Rentré en France le 4 août 1764, Boulonnais a été d'abord placé à l'île de Ré, d'où il est allé à 
Aire  et Béthune en octobre 1765, à La Rochelle et Rochefort en octobre 1766, à 
Montpellier  en novembre 1768, à Montdauphin  en novembre 1769, en Corse en octobre 
1770, à Nîmes en septembre 1775, à Montpellier en janvier 1776, à Belfort  en août 1776, à 
Strasbourg en novembre 1777, à Brest, Carhaix et Lamballe en mai 1779, à Cambrai en 
novembre 1783, à Givet en novembre 1785, au Quesnoy en octobre 1786, à Cambrai en 
mars 1788, au camp de Saint-Omer au mois de septembre suivant, et à Bitche en 
novembre 1789. 
Il occupa la citadelle de Strasbourg en janvier 1790, et se mit en route pour Besançon au 
commencement de mai 1791. 
Peu après son arrivée dans cette ville, il fut dirigé sur le Comtat, et se trouva au mois de 
septembre à la prise de possession de Carpentras et d'Avignon. Il s'établit ensuite à 
Montélimar, et en 1792 il fit partie de l'armée des Alpes. 
Il était au mois d'août au camp de Bourgoin, et il mérita à cette date qu'on fit de lui cet éloge : 
« L'esprit de ce corps est excellent ; il joint à un patriotisme sûr l'amour de l'ordre et 
l'habitude de la discipline. » 
 
Boulonnais contribua à la conquête de la Savoie et resta en garnison à Chambéry. Il y fut 
l'objet d'une grosse accusation : « Le 27 décembre, lit-on dans un journal du temps, la 
musique du 79e à joué, à l'issue de la messe militaire, l'ouverture de Richard CŒUR-DE-
LION . » Les commissaires de la Convention se firent un devoir de mettre le colonel aux arrêts 
et les musiciens en prison. 
En 1793, le 2e bataillon fut seul maintenu à l'armée des Alpes. 
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Le 1er bataillon se rendit à l'armée des Pyrénées Orientales, où il mérita, le 31 août, à l'affaire 
de Cornélia, les éloges du général RAMEL . Il se fit encore remarquer, 22 septembre, à la 
bataille de Truillas . 
Ce bataillon est devenu, le 23 mai 1795, le 1er bataillon de la 145e demi-brigade, qui a été 
versée, 12 mars 1796, à l'armée d'Italie, dans la 4e demi-brigade du Directoire. – Voir au 
régiment de Cambrésis. 
 
Le 2e bataillon de Boulonnais s'est acquis une réputation à l'armée des Alpes. 
Le 24 avril 1794, sous les ordres du général BAGDELONNE , il force le mont Saint-
Bernard et attaque les trois redoutes du mont Valaisan avec une rare intrépidité. 
Le 31 juillet 1795, ce même bataillon se couvre de gloire à l'attaque du mont Genèvre. Le 
capitaine LABAFOUR  fut fait chef de bataillon par le représentant RÉAL , pour avoir arrêté 
avec 10 hommes seulement une colonne de 600 Autrichiens, et avoir donné le temps, par sa 
résistance, aux cantonnements voisins, de prendre les armes. 
Le 2e bataillon de Boulonnais est entré le 6 septembre 1795 dans la formation de la 146e 
demi-brigade, qui a été versée, 20 février 1796, toujours à l'armée des Alpes, dans la 5e du 
second amalgame. Celle-ci, qui se distingua à Castiglione, a servi en Italie jusqu'à la paix ; a 
occupé Livourne avec un bataillon détaché à Bruxelles, est devenue, sous le Consulat, le 5e 
régiment de ligne, qui a fait aux armées d'Italie et de Naples toutes les campagnes de l'Empire, 
avec des stations à Lucques, Turin , Coni, Ivrée, a été licencié dans les Deux-Sèvres et à 
concouru à la formation de la Légion de Saône-et-Loire, 36e de ligne actuel. 
 
Les drapeaux de Boulonnais étaient verts. 
Dans chaque quartier, et de part et d'autre de la diagonale de l'étoffe, il y avait deux bandes 
étroites, l'une violette, l'autre isabelle. 
Dans le costume primitif, la veste, le collet et les parements de l'habit étaient bleus, avec 
boutons jaunes, pattes en écusson garnies de 8 boutons dont 3 de chaque côté et 2 en bas ; 4 
boutons sur la manche ; chapeau bordé d'or. 
On donna au corps, en 1763, le collet vert de Saxe, avec les boutons et le galon de chapeau 
argenté. 
Il prit en 1775 les revers cramoisis. De 1776 à 1779, il y ajouta le collet rose. 
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